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LôEGLISE DE LOLME 

(Photos Jack Pialat) 

Le site de Lolme est un charmant cirque de petites collines, dont le bourg 

occupe le centre, aux côtés de sa belle église romane flanquée du cimetière. 

Le nom aurait pour origine, les ormeaux qui poussaient ici en abondance, ou 

peut-être, un seul arbre (ormeau), mais un arbre sacré. 

Lolme fut ¨ lôorigine une paroisse, plac®e sous le vocable de Notre-Dame de la 

Nativité. Elle a conservé ce même patronage. 

 

Plan : 

Nef longitudinale suivie dôune abside en h®micycle. Plus tard une chapelle a été 

rajoutée, sur le mur nord de la nef. 

 

DESCRIPTION : 
Lôext®rieur : 

Il faut contourner le cimetière bas, pour observer la façade occidentale. 

Elle appara´t sous la forme dôune massive ®l®vation verticale qui constitue un 

mur-clocher, uni, sans bandeaux ni ressauts. 

Très haut sous la faîtière horizontale, deux baies jumelles en plein cintre se 

découpent sur le ciel, chacune porte une cloche. 

Au premier tiers de la hauteur du mur sôouvre une fen°tre, qui apporte ¨ la nef la 

lumière du couchant. 

Le portail principal, que lôon trouve traditionnellement ¨ lôouest, se pr®sente ici 

sous la forme dôune porte de dimensions tr¯s modestes, curieusement d®sax®e 

vers le nord. Elle est aujourdôhui aveugl®e. 

En se rendant sur le c¹t® nord de lô®glise, on voit que le monument nôest 

accessible que sur son premier tiers ¨ la suite du rajout dôune chapelle et de la 

sacristie, mais lôespace est suffisant pour y admirer le bel appareil de calcaire 

ocre de lô®l®vation. Sur le côté sud, on a ouvert plus tardivement sous un plein 

cintre parfait, ce qui est devenu désormais la porte principale. 

Au-dessus de lôarc dôentr®e, ouvert dans la profondeur du mur, une voussure 

confondue avec son archivolte est orn®e dôun gros tore ¨ lôintrados et rehauss®e 

¨ lôextrados par un autre tore avec rainure et méplat, cet ensemble, repose 

simplement sur des impostes, et côest la ma­onnerie de lô®l®vation qui sert de 

piédroits. 

Plus loin vers le milieu du mur, une fen°tre au linteau monolithe excav® dôun arc 

plein cintre, éclaire la nef. 

Lô®l®vation est compos®e de pierres de dimensions variables. En effet dôun 

moyen appareil en partie basse, on passe vers le haut, à des rangs de pierres 
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layées plus importantes, on devine des remaniements, intervenus au cours des 

siècles. 

Ce mur sud, ®difi® sans contreforts, se termine ¨ lôest par une cha´ne verticale 

qui marque le d®part de lôensemble chîur-abside, avec une trav®e de chîur 

édifiée en retrait du plan de la nef. 

Le petit appareil de lôabside contraste avec les faces r®guli¯res des pierres de la 

nef mais, habilement utilis®, il nôen forme pas moins un demi-cercle parfait, qui 

est un mod¯le dôharmonie. Lôh®micycle est perc® de deux fen°tres en plein 

cintre, la plus grande ®tant dans lôaxe et lôautre au sud. 

La très belle toiture de lauzes repose sur une corniche à modillons dont certains 

portent des sculptures. On observe de gauche à droite : deux têtes humaines, un 

ornement en bouton et un tonneau. On retrouve en outre ici, des métopes percées 

dôun orifice circulaire, comme aux ®glises voisines de St-Marcory et Ste-Croix. 

        
           

Lôint®rieur : 

Une surprise attend le visiteur. La rub®faction des murs, t®moignage dôun 

incendie ¨ une ®poque inconnue, donne ¨ lôensemble une coloration intense, qui 

rappelle les pierres de grès de Collonges la Rouge. 

Aussitôt après, on admire le bel ensemble architectural, composé de deux 

trav®es de nef suivies dôune troisi¯me trav®e de chîur, ouvrant sur une abside 

en h®micycle vo¾t®e dôun cul de four. Ce dernier est rev°tu dôun badigeon, qui, 

cachant la pierre naturelle, altère quelque peu le plaisir visuel. 

Le berceau, en arc l®g¯rement bris®, qui couvre la nef puis le chîur, est soutenu 

par trois puissants doubleaux qui sôappuient de chaque c¹t® sur un 

encorbellement, solidaire de pilastres en faible saillie pris dans la masse de 

lô®l®vation. Lô®quilibre architectonique a ®t® r®alis® ici, sans que lôon ait recours 

à des contreforts extérieurs. 

Cette ®dification est plus tardive que la construction dôorigine. Il sôagit dôun 

remontage du berceau, raccordé sur les appuis antérieurs, rendu nécessaire par 
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les d®sordres (voire lô®croulement) que lôincendie, cit® plus haut, avait fait subir 

à la première voûte. 

La visite des combles confirme cette analyse. On y découvre en effet au-dessus 

de lôextrados de lôactuel berceau, les restes du d®part dôune premi¯re vo¾te qui 

devait couvrir lô®difice ¨ lôorigine. 

On voit ®galement dans les combles, ¨ lôaplomb de lôangle sud-est de la nef les 

traces dôun large ®videment, que lôon peut attribuer ¨ une trappe dôacc¯s. Cette 

sorte dôouverture ne servait pas uniquement ¨ visiter la charpente ; en effet, 

lorsquôelle ®tait am®nag®e en cons®quence, elle permettait ¨ la population de se 

rendre dans les superstructures de lô®difice pour sôy r®fugier en cas de danger. 

Ce déport nôappellerait aucune remarque, si on trouvait son ®quivalent au nord. 

Or ce nôest pas le cas. On peut donc sôinterroger sur la cause de cette anomalie. 

Elle para´t imputable aux remaniements qui sont intervenus lorsquôon a construit 

la chapelle additionnelle. 

 

   
        

Lors de lôouverture du grand arc, lô®paisseur du mur, ¨ cet endroit, a ®t® r®duite, 

et ce faisant on a détruit la symétrie. Aussi bien, voit-on le sommier nord du 

doubleau central de la nef sôappuyer sur un fort encorbellement en porte à faux, 

le pilastre qui le soutenait, remplacé par le grand arc qui ouvre sur la chapelle, 

ayant disparu. Malgré toutes ces modifications, il se dégage de cet édifice, une 

impression dôharmonie extr°me, de calme et dô®quilibre. 

Signalons enfin la présence dans le chîur dôune sculpture repr®sentant des 

diablotins. Elle appara´t sur lôimposte qui re­oit au sud le sommier du doubleau. 

Cette imposte en forme de tailloir chanfreiné, diffère du bandeau mouluré plus 

tardif qui fait le tour de lô®glise, et pourrait être, avec sa sculpture, 

contemporaine de lô®dification de la deuxi¯me vo¾te.  
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LES GRAFFITIS DE LôEGLISE DE LOLME 

 
Lô®glise de Lolme poss¯de un document glyptographique tout à fait 

remarquable, sous la forme dôun ensemble, compos® dôinscriptions murales, de 

signes gravés et de motifs décoratifs qui ornent des oculi. 

Ces éléments graphiques, à caractère symbolique, tous situés entre 0,50m et 

1,80m du sol, occupent la face extérieure des trois murs (sud, ouest et nord), qui 

ferment la partie occidentale de lô®difice. 

Il semble quôaucune ®tude approfondie ne leur ait ®t® jusquôalors consacr®e, ce 

site nôayant ®t® mentionn® que de fa­on ®pisodique, sans mobiliser lôint®r°t des 

auteurs qui lôont observ®. 

En 1887 lôabb® Chaminade a fait un relev® des inscriptions, mais en donnant une 

lecture imparfaite, et plus pr¯s de nous, le Dr LôHonneur y faisait allusion en se 

bornant à un bref commentaire relatif aux représentations de chaussures. 

 

Des thèmes variés : 
Nous mentionnerons tout dôabord, pour m®moire, divers petits signes 

g®om®triques grav®s qui ®chappent ¨ lôidentification. 

On voit ensuite une abondance de croix, réparties sur les différents murs. 

Plusieurs sont patt®es, dôautres, en forme latine, sont, à la pointe de leurs 

branches, évasées en triangle ou portent des cupules. 

La croix au sens large, possède une plasticité sémantique considérable, mais ici 

il sôagit de croix christiques, qui symbolisent ¨ la fois la passion et le salut. Leur 

sens est une affirmation dôappartenance et dôidentification au Crucifi®. 

 

On remarque plus particuli¯rement, ¨ lôangle occidental du gouttereau sud, une 

superbe croix de malte inscrite dans un cercle, dont les branches sôornent de 

trois boules à leur extrémité. 

Elle est placée sous une épigraphe en latin qui exalte la Sainte Croix. 

Le mur nord pour sa part porte trois niches, auxquelles il faut attribuer un sens 

funéraire, en relation avec les sépultures qui occupent le cimetière, au pied de 

lô®difice. 

Au-dessus de la premi¯re, (c¹t® droit) aveugl®e aujourdôhui, court un rinceau, 

formé de tiges terminées par des fleurons à six pétales. Une seconde (côté 

gauche) est orn®e dôune rose simple ¨ six branches, enfin, (au milieu) 

surmontant la troisième, on voit deux rosaces gravées originales. 
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Lôune sô®labore autour dôune croix patt®e centrale (dont les branches comme 

celle pr®c®demment d®crite sôornent de boules), qui ceignent six fleurons ¨ trois 

p®tales. Lôautre enfin, qui retiendra plus particulièrement notre attention, 

présente un dessin très élaboré : les six p®tales de la fleur centrale sôimbriquent 

dans six autres rosaces, toujours à six branches, qui viennent entourer cette fleur 

centrale, en se greffant sur elle, par le biais de pétales communs. 

A gauche et entre ces deux niches, figure une inscription latine très 

endommag®e par le temps. Fractionn®e en deux parties, elle pr®sente dôabord un 

ensemble occupant le c¹t® gauche o½ lôon voit, sous une premi¯re ligne longue, 

six autres lignes courtes superposées. Suit une deuxième mention, toujours de 

sept lignes, malheureusement ind®chiffrable tant elle est us®e, qui vient sôins®rer 

dans lô®troit intervalle qui s®pare les deux logettes. 

Les nombreuses altérations de ces épigraphes, ne permettent pas dôen donner 

une traduction « in extenso », par contre, on saisit le sens du texte, sans doute 

inspir® du psautier, qui appelle lôattention du fid¯le sur lôinanit® de la richesse et 

la fugacité du temps. 

Pour être complet, il faut enfin mentionner, curieuse particularité, que le motif 

de la dernière rosace évoqué ci-dessus, trouve sa réplique gravée au même 

niveau, sur le mur int®rieur de lô®glise. 

 

Une présence Templière : 
Lôexamen de ces repr®sentations et inscriptions (petits signes myst®rieux, croix 

pattées ou de Malte, forme des croix latines, rosaces, invocation de la Sainte 

Croix), conduit ¨ lôhypoth¯se dôune pr®sence ¨ Lolme de chevaliers du Temple, 

ou tout au moins, à un lieu de leur sépulture. 

Cette possibilit® appara´t comme dôautant plus fond®e, que lôon trouve dôautres 

figurations de la même filiation, dans des monuments de notre département. 

Nous citerons plusieurs références intéressantes : 

La premi¯re concerne le linteau de la porte fortifi®e de lôancien ch©teau-fort du 

Bouchet (commune dôAngoisse), qui ®tait une maison de Templiers attest®e. 
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Sur ce linteau, on voit des gravures, dont les motifs (rosaces-fleurs à pétales 

imbriqués et autres roses) sont similaires à ceux observés à Lolme. 

Nous trouvons la seconde à la Porte des Tours à Domme. Cet édifice abrita, au 

début du XIVème siècle, des Templiers emprisonnés. Ces derniers, pendant leur 

captivité, gravèrent sur les murs de nombreux signes et dessins. Parmi ces 

graffitis, figurent des croix, analogues à celles de Lolme. 

La troisi¯me nous conduit au cimeti¯re des enfeus de Sarlat o½ lôon voit grav® 

sur un mur, sîur jumelle de la repr®sentation du mur sud de Lolme, une croix 

templi¯re entour®e dôun cercle. 

On notera aussi que les croix, dont les bras se terminent par des triangles évasés 

comme on en voit ici, se retrouvent dans plusieurs logis templiers. 

Un autre indice, côest la mention qui suit, relev®e par E. C®rou dans le 

dictionnaire topographique de la Dordogne dôAlexis de Gourgues : « via publica 

per qua itur de Torliaco versus Montem Ferrandum et ecclesiam Sancti 

Crucis »-1288 coutumes de Beaumont. 

Or Tourliac était un site templier, la voie citée passait par Lolme, et la maison 

dite aujourdôhui ç du prieur è, qui voisine lô®glise Ste-Croix, était très 

probablement un logis des chevaliers. 

Enfin, lôinscription qui figure sur le mur sud, para´t apporter un dernier 

argument convaincant. En effet sôil nôest pas ici question de livrer une traduction 

absolue du texte, trop des éléments qui le composent étant imprécis (manques, 

lettres ab´m®es, contractions etc..), on en comprend le sens, o½ lôon voit lôauteur 

invoquer la Croix et déclarer se vouer à elle. 

Sachant que cette épitaphe est gravée au-dessus dôune croix de Malte, la 

symbiose entre les deux éléments semble certaine. 

Restait toutefois, au terme de cette réflexion, à vérifier la cohérence 

chronologique de ces propositions. Or lôexamen de la morphologie des lettres 

latines des inscriptions, comme lôabsence totale de ponctuation, indiquent le 

XIIème ou le XIIIème siècle, ce qui confirme quôeffectivement, nous serions 

dans la bonne période. 

 

Les marques de chaussures : 
Plusieurs gravures (elles sont aujourdôhui au nombre de neuf), figurant le 

contour dôune chaussure, sont parfaitement visibles sur la fa­ade occidentale. 

La représentation de pieds, de plantes de pied, de traces de pas, a traversé dans 

une logue filiation, à la fois le temps (on en trouve sur certains mégalithes), et 

les religions, avec un ®ventail symbolique largement ouvert (voir lô®tude dôE. 

Cérou dans le cahier N°11 du groupe archéologique de Monpazier). Les 

interpréter est donc une opération délicate. 

Bien que sortant ici du champ de la preuve, nous tenterons de leur donner un 

sens en les repla­ant dans le contexte de lô®poque concern®e (la p®riode 

médiévale), et du lieu (une église chrétienne). 
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Le chr®tien m®di®val est par essence un homme en marche. Suivant la voie quôa 

ouverte le Rédempteur, il chemine vers son salut, vers la Jérusalem Céleste, à 

charge pour lui, aid® par sa foi et par lô®glise, de triompher de lôobstacle du 

péché. 

 

     
                                                     

Cette notion de mouvement trouve son illustration dans cet extraordinaire 

ph®nom¯ne de soci®t® quôa ®t® le p¯lerinage religieux au Moyen-Âge, o½ lôon a 

vu se lancer sur les routes des foules innombrables. 

Bien évidemment à cette époque, le mode de locomotion était essentiellement la 

marche à pied. On verra donc sur les chemins empruntés par les « romeus » les 

« jacquets » ou les « paulmiers » (pèlerins de Rome, de St-Jacques ou de Terre 

Sainte), des témoignages de leur passage, sous la forme, de traces de pas, 

dessinées ou gravées. 

Au crédit de cette tradition, nous citerons cette référence du dictionnaire des 

antiquit®s chr®tiennes de lôabb® Martigny : « lôusage de graver sur les murs des 

®glises des plantes de pied marque un retour de p¯lerinage ou lôheureuse issue 

dôun long voyage ». 

Nous assimilerons donc les formes de chaussures de lô®glise de Lolme ¨ la 

mat®rialisation dôun accomplissement. Il sôagirait en quelque sorte dôun ex-voto, 

au terme dôun cheminement p®r®grin. 

Si de surcro´t on accepte lôhypoth¯se dôune pr®sence templi¯re ¨ Lolme, ces 

marques pourraient être attribuées à des chevaliers du Temple « retour de Terre 

Sainte ». 

Cette interpr®tation nôexclut pas pour autant (lôempreinte de chaussure ayant 

®galement parfois le sens dôune prise de possession), lôhypoth¯se dôun sens 

funéraire, où ces gravures seraient alors en quelque sorte, translatée sur le mur 

de lô®glise, une ®pitaphe tombale, exprim®e sous forme symbolique. 

Pour m®moire, rappelons quô¨ propos de ces marques, on a fait ®tat de 

chaussures « à la poulaine » (sans doute parce que certains dessins présentent 

des formes triangulaires), cette interprétation ne nous paraît pas fondée. 

Reste maintenant à déterminer si tous les graffitis sont attribuables à la même 

période Nous sommes tentés de répondre affirmativement pour deux raisons : la 
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premi¯re est notre conviction de voir ici plusieurs îuvres templi¯res ce 

qui « fixerait » ces représentations dans le temps, la seconde est que lôon ne voit 

ni chevauchement ni surimpression, cette constatation laissant supposer que 

lôensemble a ®t® ex®cut® dans un contexte et une dur®e bien d®termin®s. 

Quant ¨ lôauthenticit®, (nous entendons par l¨ que ces pierres soient propres à cet 

édifice et non rapportées), elle peut ici difficilement être mise en cause. Le lien 

entre les textes et lôenvironnement qui les accompagne, comme lôhomog®n®it® 

de lôinsertion des pierres grav®es dans lôappareil dô®dification, ®liminent le 

doute. 

 

 

Lolme : 

Entre les modillons sculpt®s de lôabside, sôins¯rent des m®topes perc®es 

dôun orifice circulaire. 
 

 

 

 

 

 



 

9 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

FIN  


